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LAISSE TOMBER (Pile) 2005 piled fruit boxes



PILE 2003 writing system





Akio Suzuki reading Pile.





THE WAVES 2005 Animation, loop







SELECTED LANDSCAPES 2005 
Bitmapped still images with black pixels selected in order to create an impression of movement.





LE JOURNAL DÉCOUVERT 2005 Felt-tip pen on newspaper







En 2004, à l’occasion de la 26e biennale de São Paulo, Angela Detanico et Rafael 
Lain exposait avec World Justified quatre visions du monde. Accrochés au mur, 
quatre caissons lumineux montrait un planisphère redessiné par un logiciel: d’abord, 
la terre comme on nous l’a toujours montrée avec l’Atlantique au centre, ensuite 
une planète ancrée à gauche, avec l’ensemble des continents poussés vers la 
bordure gauche de la carte, puis une autre centrée, symétrique comme un test de 
Rorschach, et enfin une dernière ancrée à droite. Passée dans les fonctions d’un 
traitement de texte, la terre ressort déformée, alignée dans un camp, ou rassemblée 
autour d’un nouvel axe. Mis en page, le planisphère perd son innocence supposée 
au profit d’une géopolitique graphique, immédiate et bien à la page. D’abord en 
observant le monde, ensuite en articulant ses signes, à moins que ce ne soit
l’inverse, le travail de Detanico et Lain pourrait être qualifié de graphisme élargi ou 
d’« expanded graphism », pour emprunter la terminologie de I’« expanded cinema » 
des années 1960 et 1970 - un art basé sur l’explosion et l’extension de la mécanique 
du cinéma au profit d’une expérience plus vaste. Car si le duo utilise les outils 
du graphisme, c’est avant tout pour établir un langage construit sur l’éclatement 
et l’expansion, formuler une grammaire graphique apte à coder et décoder notre 
environnement.

Ainsi, c’est en observant l’histoire et les mutations des symboles de la modernité 
architecturale de leur pays, que les artistes ont conçu une police de caractères. 
Les lettres majuscules d’Utopia sont inspirées des bâtiments emblématiques 
d’Oscar Niemeyer et ses minuscules figurent les aléas de la ville. Ce sont les réseaux 
parasites, les constructions sauvages et les ponctuations contemporaines qui 
habitent et articulent des rêves posés dans les années 1950. Les phrases écrites 
avec Utopia sont des instantanées des grands écarts de l’urbanisme brésilien, elles 
racontent et figurent des situations improvisées au fur et à mesure que la ville se 
réinvente dans l’interstice de ses monuments. 

Établie à partir d’un principe d’équivalence basique (la première lettre de l’alphabet 
correspond à une pile comportant un objet, la seconde à une pile à deux objets, la 
troisième à une pile à trois objets ... ), la police de caractère Pilha pourrait bien être 
considérée comme le chapitre premier du programme de Detanico et Lain. Dans son 
archaïsme transparaît la volonté d’établir des modes de communications multipliant 
les passages entre le texte et la forme, l’immatériel et le construit. Ici, le texte 

trouve une porte de sortie vers la troisième dimension. La lettre est mise au pied du 
mur, mais les phrases écrites avec Pilha (« Pouco a pouco » (peu a peu), « Quer dizer 
» (ça veut dire) « Antes de mais nada » (avant tout), « Mais uma vez » (encore une 
fois)) sont discrètes, intégrées dans l’espace qui les reçoit. Sucres posés au pied 
des cimaises, élévations en brique placées à l’extérieur d’un bâtiment singeant un 
chantier provisoirement interrompu, ou empilement d’objets (cagettes, boîtes ... ) 
appartenant à l’histoire du lieu, les statements positionnés par Detanico et Lain au 
gré de leurs interventions, joue l’effacement et la clandestinité. Du texte à l’objet,
le basculement d’un régime à l’autre s’opère dans le glissement. 

Helvetica Concentrated, police réalisée par ses derniers en collaboration avec 
Jiři Skála, affiche le même basculement. Ici, chaque caractère typographique a été 
recomposé à partir de la somme d’encre nécessaire à son impression en Helvetica, 
police classique de l’impression moderne. Plus la lettre est légère, plus le point qui 
la signale est concentré; plus elle est chargée, plus le point se fait épais. Exposé 
sur des plaques d’impressions, le principe révèle la charge matérielle irréductible 
de l’information, l’économie inframince du texte. « Je pense qu’au travers de 
l’inframince, il est possible d’aller de la seconde à la troisième dimension», postulait 
Marcel Duchamp dans ses Notes. Et la quatrième dimension? En intitulant Flatland, 
une vidéo réalisée en 2004, Detanico et Lain nous y mènent un rendant un hommage 
à la nouvelle éponyme publiée en 1884 par Edwin A. Abbott. Dans la fantaisie 
mathématique de l’Anglais, un plan (un carré) décrit à un volume (une sphère) le 
monde strictement bi-dimensionnel dans lequel il est condamné à vivre. Le conte,
on le sait, confortera Duchamp quant à l’existence d’une quatrième dimension dans 
notre monde apparemment tridimensionnel.

Le Flatland de Detanico et Lain procède d’une mise à plat comparable. À partir 
d’images vidéo provenant du défilement d’une rive devant une caméra placée sur 
une embarcation, les artistes ont étalé les rangées de pixels pour obtenir une image 
abstraite, un flot d’information transcrit en aplats de couleurs. Flatland rejoue 
la naissance du travelling (une caméra placée sur un bateau) pour rebattre les 
cartes de la représentation de l’espace et du temps au profit d’une série d’horizons 
abstraits et vibrants, révélateurs d’un paysage jusque-là invisible. 
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